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Note à l’attention du lecteur

	Afin de garder leur authenticité, les lettres recopiées présentes dans ce livre ont volontairement été non corrigées. Elles gardent ainsi la même forme qu’à l’époque de leur écriture.

	 


 

	Benjamin Thoumazeau, prisonnier, Vendéen de 1939 à 1945.

	 

	De Sainte-Gemme-la-Plaine à Mörlbach en Allemagne.



	




	Introduction

	Comment raconter des histoires qui se passent en même temps ? La France, l’Allemagne sans oublier le Monde ?

	Impossible.

	Tant pis, il faut le faire même si ce n’est pas conventionnel. 

	 

	Je vais essayer de ne pas trop me disperser sachant que tout ce qui est écrit plus bas est la stricte vérité.

	 

	Je ne suis pas donneur de leçon, mais j’exprime mes ressentis, mes douleurs et mes émotions.

	 

	La vie, la mort, la paix, la guerre, tous ces mots ont des sens bien précis qui se mélangent, se croisent et dessinent le monde d’hier, d’aujourd’hui et de demain.

	Demain sera-t-il plus beau qu’aujourd’hui et qu’hier ?

	Espérons-le, mais ce n’est pas gagné d’avance !

	 

	Merci à M. Dominique Gautron, historien à Sainte-Gemme-la-Plaine, à mon ami Bernard, à la Fondation pour la Mémoire de la Déportation, à ma correctrice toute personnelle, à divers sites Internet sur la Seconde Guerre mondiale, à ma bibliothèque et à Wikipédia pour l’aide remarquable qu’ils m’ont apportée. 

	 

	Ce fut pour moi plus de deux ans d’études. Je connaissais un petit peu ce sujet, j’ai beaucoup appris.

	 

	Nota : Les courriers sont recopiés sans correction par souci d’authenticité.


La Sénéchalerie
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	Ces prolégomènes, peut-être un peu longs, sont à l’origine de notre découverte et de l’histoire surprenante sur une grande partie de la vie de Benjamin Thoumazeau.

	C’est l’été 1991, il fait chaud. Une de mes sœurs m’avait proposé d’occuper sa maison de vacances à Sainte-Gemme-la-Plaine en Vendée. Avec son mari et ses 3 enfants, ils y viennent tous les ans pendant 4 semaines environ. Ça dépend du temps et comment ils arrivent à faire coïncider leurs congés payés.

	 

	Nous sommes en vacances en août et eux en juillet, cette année-là. La maison n’est pas grande, mais pour nous deux, voire trois, ma femme et moi plus le chat, c’est parfait. Cette maison achetée fatiguée a été entièrement refaite du sol à la toiture par le beau-frère. Il en a eu pour plus de dix ans. C’est maintenant une belle petite maison bien agréable.

	 

	Ce village est vivant et nous découvrons une mentalité que nous ignorions, venant d’Orléans qui n’est pourtant pas une ville d’exception ! 

	Ici, les gens se disent bonjour !

	Il y a de quoi être surpris. Chez nous, quand je dis bonjour chez le boulanger, certains se retournent pour voir la tête du guignol qui vient d’entrer. Les autres ne réagissent même pas.

	Ici, même dans la rue et même s’ils ne se connaissent pas, les gens se saluent !

	C’est fou ça, non ?

	 

	Sainte-Gemme-la-Plaine n’est pas au bord de la mer. Il y a une vingtaine de kilomètres pour voir la plage. La plage c’est bien, mais une ou deux fois par an et c’est déjà pas mal. Le farniente, les fesses dans le sable, nous ennuie. Ce village du Sud-Vendée est à un carrefour très intéressant. Les Sables-d’Olonne sont à trois quart d’heure de voiture tout comme La Rochelle, et Fontenay-le-Comte. La Roche-sur-Yon à moins d’une heure et les plages sauvagement, tristement et injustement agressées par la tempête Xynthia en 2010 sont si proches. 

	 

	Les premières semaines à Sainte-Gemme-la-Plaine sont tout à fait idéales pour des vacances. La région est une découverte pour nous. Il y a beaucoup de choses à voir en Sud-Vendée. Nous ne pensions pas trouver tous ces mégalithes magnifiques, ces forêts denses, ces petits villages typiques et l’on m’avait dit que la Vendée était toute plate. Moi, cycliste, je vous assure que ce n’est pas exact. Pour aller à Champ-Saint-Père ou direction Mervent et bien d’autres endroits, j’ai souvent dû adopter la position dite en danseuse et mes développements mécaniques n’étaient pas adéquats. 

	 

	Un jour, à pied, nous faisons le tour du village, sympa et en pleine reconstruction. Peut-être que ces maisons neuves ne sont pas en harmonie avec le « construit » existant. Sainte-Gemme-la-Plaine doit supporter l’arrivée d’une population jeune n’ayant pas forcément les moyens ni le désir de faire construire dans la ville toute proche qu’est Luçon. À Sainte-Gemme-la-Plaine, plusieurs maisons sont à vendre : des belles, des moches, des grandes, des petites, des prétentieuses, des modestes, des récentes et des anciennes. Certaines cumulent plusieurs de ces adjectifs. Il y en a, aussi, qui ne sont pas à vendre, mais qui sont fermées depuis pas mal de temps à voir la végétation qui prend ses aises.

	 

	Pourquoi ne pas se renseigner ? Un petit pied-à-terre dans cette région ne devrait pas être désagréable. Et puis réfléchir tous les ans pour savoir où l’on veut aller, ça fait plus de quinze ans que nous visitons la France. Certes, nous n’avons pas tout vu, mais rien ne nous empêchera de continuer à voyager.

	À Luçon, nous prenons rendez-vous chez un notaire, proche de la Cathédrale, où des biens à vendre sont en devanture de son étude. Vite convenu, le rendez-vous se fait avant de rentrer de vacances. 

	Les maisons anciennes dans cette région ne sont pas demandées. Les jeunes et les moins jeunes préfèrent les constructions neuves. Bien que cela nous semble étonnant, c’est compréhensible à la vue des aides de l’état pour les constructions des primo-accédants. C’est dommage de laisser se délabrer de si belles bâtisses. N’est-ce pas la mémoire du bâti régional qu’on laisse mourir ?
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	La femme, qui nous a reçus, nous propose une palette d’une bonne trentaine de maisons. Nous éliminons tout ce qui a moins de trente ans et le choix est encore vaste. Sur Sainte-Gemme-la-Plaine, il y en a sept ou huit, mais trois restent dans notre choix. Une rue de la Pécharderie, Le Prieuré et une plus récente au sud du village. 

	Ma femme dit « Il y en a une qui est fermée et qui n’est pas affichée “À vendre” dans une rue qui donne route de Corpe ».

	Notre interlocutrice, le sourire épanoui, nous sort une fiche avec photo. 

	 — Cette propriété s’appelle : La Sénéchalerie.

	C’était bien cette maison qui avait retenu l’attention de ma femme.

	Cette maison appartient à un frère et une sœur qui sont depuis peu à la maison de retraite de Sainte-Gemme-la-Plaine, La Sainte Famille. Elle est à vendre, mais ils ne désiraient pas l’afficher. Faites une proposition et nous leur présenterons.

	 

	L’affaire est rapidement menée et nous devenons propriétaires le 10 avril 1992.

	Ce jour-là, nous serrons la main de Renée et de Benjamin Thoumazeau. Elle est frêle, alerte et très active. Lui, costaud, un peu ailleurs, et diminué. La vie ne nous use pas uniformément. Chacun a son chemin à parcourir et ses épreuves à subir.

	 

	Nous sommes propriétaires de La Sénéchalerie. C’est facile à trouver dans le village, vous prenez la rue de La Sénéchalerie en partant du numéro un et lorsque la chaussée est pourrie et défoncée, vous y êtes. Depuis plus de trente ans que nous sommes à Sainte Gemme-la-Plaine, la rue a été refaite deux fois excepté la petite partie devant chez nous ! Pourquoi cet état de fait ? Il semblerait que seules les rues visibles par les gens de passage doivent être belles. Les autres rues n’ont aucune importance aux yeux des élus !

	Ce ne sont pas eux qui se tordent les pieds dans les nids de poule.

	 

	Nous cherchions un petit pied-à-terre, nous voici propriétaires d’une grande maison presque centenaire au cachet certain.

	 

	La Sénéchalerie est une grande bâtisse imposante où est gravé au-dessus de la porte d’entrée, dans la pierre, La Sénéchalerie 1895. C’est l’année de la fin de sa reconstruction. Une petite cour fermée d’une clôture et une modeste grange avec un pressoir font de cet ensemble un charmant domicile pour les vacances et peut-être nos vieux jours.

	Ce bâtiment est en lieu et place de La Sénéchalerie que l’on retrouve sur les cadastres du Moyen Âge.

	C’était la maison du sénéchal. Un sénéchal était un officier militaire royal exerçant les fonctions de contrôleur des finances et en charge de la justice. Ces fonctions ont perduré encore quelques années après la Révolution, jusque dans les années 1820 environ. 

	 

	Le prix correspondait au marché, sans exagération. 

	Mais, La Sénéchalerie, comme elle était là, était dans son jus comme disent les brocanteurs.

	Il y a du boulot !

	La toiture, les portes et les fenêtres ainsi que les volets sont à changer. Toute l’électricité est à refaire et il n’y a aucune isolation. Le crépi est chagrin et tombe par plaque. Belle demeure, mais bon sang, quel travail.

	Certes, La Sénéchalerie est un beau bâtiment, mais pour faire ressusciter la Belle il faudra du temps, du sang et des larmes… heu non, ça, c’était Churchill parlant de la guerre. Du temps, du goût et du pognon devraient suffire. 

	Les devis proposés par les artisans locaux sont plutôt d’un montant inférieur à ce que les artisans de la région orléanaise peuvent proposer. Les travaux vont durer plusieurs années et encore maintenant, 30 ans plus tard, il en reste. Ce n’est pas grave, il n’y a rien qui presse. Et puis, il faut bien avouer, ça coûte.

	 

	Les années ont passé et bien que la retraite nous ait rattrapés, nous n’y habitons toujours pas de manière définitive pour plusieurs raisons. Avec l’âge, nous avons des médecins qui nous suivent pour des pathologies particulières et en Vendée la médecine spécialisée est plutôt famélique. 

	En Vendée, nous connaissons beaucoup de monde maintenant, mais il reste des amis et de la famille en région orléanaise. De plus, l’hiver, ça fait deux maisons à chauffer. Dernier point de retenue, la forêt d’Orléans. Presque 80 km de long sur 20 km de large. Un des plus grands massifs forestiers de France. Les animaux sauvages, les champignons et les cris des oiseaux ne peuvent s’oublier d’un seul coup. C’est à pied de chez nous, à Saint-Lyé-la-Forêt, là, à quelques centaines de mètres. Dilemme !

	Un jour peut-être, certainement, il faudra choisir. Vendée ou Loiret ?

	 

	Toujours est-il que les travaux se font petit à petit. 

	Nous avons conservé tout le petit bazar laissé par la famille Thoumazeau, dont nous étions d’accord pour débarrasser. Beaucoup de choses à porter à la déchèterie, des outils anciens, un peu de vaisselle, quelques vieux livres, un vieux landau, une écrémeuse, des chaises usées, des verres dépareillés, quelques casseroles, des cochonneries de toutes sortes et une caisse en bois.

	 

	Benjamin est décédé le 9 janvier 1994 et sa sœur Renée le 11 mai 2002. Nous n’avons pas été prévenus. Dommage.
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Découverte du trésor

	Il y a des années que tout ce fatras est là, dans la poussière. Depuis que nous sommes là, nous avons ajouté moult quantités de choses pas forcément indispensables. Un peu de rangement ne fera pas de mal. Ce qui est certain, c’est qu’un peu ne suffira pas. 

	 

	Nous sommes maintenant dans le XXIe siècle, depuis plus de vingt ans, et il faut se décider à ranger et alimenter la déchèterie. Pourquoi commençons-nous par la caisse en bois laissée par les anciens propriétaires ?

	C’est plus un petit coffre qu’une caisse. Il semble solide et est quand même assez lourd. Que peut contenir comme cochonnerie ce coffre ? 

	Là est la surprise du jour.

	 

	Pour une surprise, c’est une sacrée surprise !

	Ce coffre est plein de correspondances. 

	Dans un premier temps, nous pensions jeter l’ensemble dans le bac à papier. Notre curiosité est aiguisée par une enveloppe avec un timbre à l’effigie d’Adolf Hitler ! En fouillant plus profondément dans ce tas de papier, il apparaît qu’une bonne moitié des correspondances a un timbre allemand. Les autres lettres sont timbrées avec la tête de Philippe Pétain. Pas de doute, il faut regarder de quoi il retourne. 

	Assis, tous les deux, nous commençons à lire les courriers. Le problème, c’est qu’il y en a beaucoup. Combien ? Une centaine, moins, plus, beaucoup plus, beaucoup moins ? 

	Plus tard
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